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Commentaires 

C'est avec plaisir, cher monsieur 
L'Allier, que je publie votre lettre. 
Vous me permettrez, je suppose, d'y 
aller de quelques commentaires. 

Disons d'abord que je n'ai 
jamais mis en doute vos qualités 
comme Ministre des Affaires cultu­
relles. Je suis même prêt à admettre 
que, de tous ceux qui ont occupé ce 
poste depuis sa création, vous avez 
été le plus efficace. Je regrette même 
que vous ayez dû laisser la place à un 
autre, après avoir accompli autant de 
travail en si peu de temps. Seule­
ment, voilà, il y a certaines choses 
que vous refusez de comprendre et 
qu 'on met t ra encore pas mal 
d'années à comprendre au Ministère 
et dans les Conseils des Arts. J'aurai 
peut-être le mérite d'avoir com­
mencé à briser une fausse conception 
de la valeur de certaines choses dans 
le domaine qui nous occupe. 

Je sais très bien que le Minis­
tère, ce n'est pas seulement le Minis­
tre. Je sais que c'est surtout les 
grands commis qui sont là pour 
mener les choses à bien. J'ai même 
tout expliqué cela dans ma lettre. Et 
je vous ai dit par la suite que si je 
voulais vous rencontrer, c'était 
d'abord question de principe. Je 
voulais avoir la preuve que pour 
vous, que pour le Ministre, le 
domaine où j'oeuvre est aussi impor­
tant que d'autres auxquels il consa­
cre bien des heures de travail. C'est 
ça que vous n'avez pas voulu com­
prendre et que vous ne comprenez 
pas encore malheureusement. Et j'ai 
l'impression qu'il faudrait que je 
reste pas mal longtemps sur le pignon 
de votre maison à l'Ile d'Orléans à 
crier que les revues littéraires, c'est 
aussi important que le théâtre, les or­
chestres symphoniques, l'opéra, la 
chanson, etc, etc. avant que cette 
proposition toute simple devienne 
une évidence pour vous. 

Demandez donc aux grands 
commis du Ministère par exemple, 

combien de milliers de dollars ils ont 
donné aux revues littéraires du 
Québec l'an dernier. Je serais surpris 
que cela monte à plus de dix mille 
dollars. Je ne vous reproche pas de 
permettre à Gilles Pelletier de conti­
nuer à faire son métier d'homme de 
théâtre en mettant 3000 000.00 par 
année à la disposition de sa compa­
gnie ; je ne vous reproche pas de per­
mettre aux orchestres de vivre, de 
permettre aux festivals de vivre, de 
permettre aux musées de vivre mais 
je dis ceci: il est indécent de distri­
buer des centaines de milliers de 
dollars et même des millions aux 
grandes machines du spectacle et de 
refuser dans un même souffle de 
s'intéresser aux revues littéraires. 

Il y a une chose à laquelle vous 
n'avez pas encore songé et c'est 
celle-ci: le jour où il n'y aura plus de 
revues littéraires dans ce pays, il n'y 
aura plus non plus de théâtre, il n'y 
aura plus d'opéra ni de festivals. Tout 
cela se tient la main dans la main. Et 
aucune revue littéraire, dans un pays 
de six millions de population ne peut 
vivre sans subvention. 

Si j'insistais pour vous voir avant 
d 'a l ler r encon t re r vos grands 
commis, c'est parce que je voulais 
d'abord convaincre le grand boss 
d'une proposition aussi simple que 
celle que j'énonce. Le jour où le 
grand boss sera convaincu, il faudra 
bien que ses grands commis changent 
eux aussi leur façon de voir. Alors, ce 
sera le moment d'aller les rencontrer 
et de discuter. Aussi longtemps que 
ce ne sera pas fait, le Ministère conti­
nuera à donner deux ou trois mille 
dollars à quelques revues littéraires 
en croyant qu'il est très généreux. 
C'est ce genre de bêtise qu'il faut 
faire cesser. Et seul le Ministre peut 
faire quelque chose en ce sens. 

Vous laissez entendre dans 
l'avant-dernier paragraphe de votre 
lettre que je déprécie les autres sec­
teurs de l'activité culturelle québé­

coise. Je voudrais bien savoir de 
quelle façon? Je suis heureux et je 
vous l'ai dit que ces autres secteurs 
puissent vivre, grâce à de bonnes 
subventions. Je n'ai jamais voulu 
qu'on leur retire les subventions. Les 
secteurs les plus dépréciés, ce sont 
ceux de l'écriture (ou des écrivains) 
et des revues qui parlent de l'écri­
ture. Ce n'est pas moi qui dépréciait, 
mais indirectement, c'était vous. 
Vous me conseillez de ne pas seule­
ment critiquer mais plutôt d'agir, 
d'être positif. Je vous trouve bien 
naïf de me dire des choses pareilles. 
Je fais à mes risques et périls une 
revue de l'actualité littéraire, en y 
mettant mon temps et mon argent, 
parce que je crois que c'est une 
chose nécessaire dans ce pays. Si ce 
n'est pas cela agir et être positif, je 
me demande ce que c'est. Et ce n'est 
pas d'hier, Monsieur le Ministre que 
j'agis. J'ai fait Livres et auteurs québé­
cois pendant douze ans et si je l'ai mis 
entre les mains d'un groupe de pro­
fesseurs de Laval, c'est queje n'avais 
pas les moyens de me payer une 
secrétaire à temps partiel ni un assis­
tant. Ce n'est pas le petit trois mille 
dollars que je recevais du Ministère 
des Affaires culturelles qui m'aurait 
permis de continuer à faire ce travail 
comme il se devait. Mind you, je crois 
que le fait de faire Livres et auteurs 
pendant aussi longtemps, c'était 
aussi, cela, agir, être positif. 

Quand vous dites que vous avez 
donné le meilleur de vous-même aux 
Affaires culturelles, je vous crois. 
Vous y avez même fait un travail 
assez extraordinaire. J'ai de l'admi­
ration pour vous. Et je continuerai 
d'en avoir même si vous vous entêtez 
à ne pas comprendre que les revues 
littéraires etc. etc. etc. Je pense qu'il 
faudra encore plusieurs années avant 
que cela soit compris. Et je com­
mence à me résigner à mon sort. 

Encore une fois, grand merci 
pour votre lettre. 

Adrien Thério 

P.S. Je vous engage à lire Le Théâtre 
et le pouvoir public dans les pages qui 
suivent pour vous rendre compte 
qu'entre l'attention que l'état porte 
au théâtre et aux média d'infor­
mation littéraire, il n'y a pas de 
commune mesure. Encore moins 
entre le théâtre et les revues litté­
raires. 


